
REQUIEM de VERDI par Muti
ARTE, Dim 3 nov 2019, 17h40. VERDI :
Requiem.  RICARDO  MUTTI  DIRIGE  LE
REQUIEM  DE  VERDI.  C’est  l’œuvre  la
plus  personnelle  de  Giuseppe  Verdi.
Dans son Requiem, messe créée en 1874
en  mémoire  de  son  compatriote
Alessandro  Manzoni,  le  compositeur
italien a insufflé toute la palette de
son génie. On en découvre l’émouvante
interprétation  par  l’Orchestre

philharmonique de Berlin, sous la direction de Riccardo Muti.
LIRE  aussi  ici  notre  dossier  présentation  du  REQUIEM  de
Giuseppe Verdi : un opéra sacré ?

Messe funèbre dramatique, opéra sacré, cantate de célébration,
de mémoire et de compassion… Le Requiem de Giuseppe Verdi est
tout cela à la fois, donné ici à la Cathédrale Saint-Louis des
Invalides. À sa création, l’aspect théâtral et trop opératique
de l’ouvrage avait suscité incompréhension voire agacement :
qu’à faire ce style lyrique dans une messe funèbre qui doit
accompagner  les  jusqu’au  repos  éternel  ?  Ému  par  la
disparition du poète Manzoni, Verdi tint à lui rendre hommage,
en composant ainsi un sommet de la déploration symphonique,
chorale, lyrique. Toute la science dramatique du compositeur
se met au service d’une ferveur directe et sincère qui réussit
à peindre l’effroi et les promesses du grand théâtre de la
mort.

 

https://www.classiquenews.com/requiem-de-verdi-par-muti/
https://www.classiquenews.com/requiem-de-verdi-par-le-national-de-metz/
https://www.classiquenews.com/requiem-de-verdi-par-le-national-de-metz/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/10/giuseppe-verdi_jpg_240x240_crop_upscale_q95.jpg


Jean-Philippe  Sarcos  et
l’orchestre LE PALAIS ROYAL
PARIS, les 17 et 18 oct 2019.
Inspirations  italiennes.  JP
SARCOS, C TROTTMANN, Haendel et
Mozart. Dans un lieu historique
au  riche  patrimoine  musical  à
Paris  (Salle  historique  du
premier conservatoire), le chef
Jean-Philippe  Sarcos  interroge
le style italien dans l’écriture
de  Haendel  et  Mozart  ;  le
premier inspirant même le second
…  En  octobre  2019,  Le  Palais
royal  et  Jean-Philippe  Sarcos  invitent  dans  un  programme
Haendel  et  Mozart,  la  jeune  soprano,  Catherine  Trottmann
nouvelle étoile du chant français. Les œuvres choisies rendent
hommage au bel esprit italien, ce goût de la mélodie et des
harmonies lumineuses voire solaires. La souriante péninsule
méditerranéenne  a  façonné  ainsi   «  une  musique  colorée,
contrastée, évidente, éclatante », où « le chant est premier,
où la mélodie dicte ses lois à l’harmonie, au contrepoint, à
l’architecture musicale même. »

 

 
De Haendel à Mozart…

Suavité  et  virtuosité
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italiennes
 

 
Ainsi les deux compositeurs retenus ne sont-ils pas étrangers
dans ce creuset musical et esthétique de premier plan : « dans
leur jeunesse, Haendel et Mozart étudient en Italie. Toute
leur  vie  leur  musique  gardera  l’empreinte  des  couleurs
romaines et le rythme du style italien ».

Catherine Trottmann, Jean-Philippe Sarcos et l’orchestre Le
Palais royal interprètent ainsi les œuvres les plus italiennes
de Haendel et Mozart. Ils ne se sont pas connus car Haendel
meurt alors que Mozart n’a que 3 ans. Comme cela sera le cas
des œuvres de JS BACH, les partitions de HAENDEL frappent
profondément  le  jeune  MOZART  :  il  y  détecte  une  habileté
virtuose dans la finesse des mélodies, la science des masses
chorales, la construction et le développement d’un air. De
toute évidence les operas serias et surtout les oratorios de
Haendel  ont  agi  positivement  dans  l’inspiration  et  la
maturation  du  style  mozartien.  On  les  retrouve  dans  ce
programme qui mêle nervosité expressive de l’orchestre, et
souplesse d’un chant acrobatique et sensuel. D’ailleurs, la
Messe en ut mineur (« Laudamus te »), comme la virtuosité
époustouflante du motet « Exultate, jubilate » en témoignent
aujourd’hui ; de Haendel à Mozart, circule une même élégance
mélodique, explicitement italienne…

 

 

Les citations sont empruntées à la présentation du programme
sur le site du Palais royal.

______________________________________________________________
__________________________________



PARIS, Salle historique du Premier Conservatoire

Jeudi 17 octobre 2019, 20h30
Vendredi 18 octobre 2019, 20h30

Catherine TROTTMANN, soprano
Orchestre Le Palais royal – Jean-Philippe SARCOS, direction

 

 

PLAN D’ACCES
https://www.google.com/maps/place/Conservatoire+national+supér
ieur+d’art+dramatique/@48.8726146,2.3469383,15z/data=!4m5!3m4!

1s0x0:0x42e986c66536d365!8m2!3d48.8726146!4d2.3469383

 

RESERVATION
https://www.weezevent.com/inspirations-italiennes-oct2019

 

Salle historique du premier conservatoire de Paris
2 bis rue du Conservatoire – 75009 Paris
______________________________________________________________
__________________________________

Programme détaillé 

 

Georg Friedrich HAENDEL (1685-1759)
• Salomon : Arrivée de la reine de Saba (3′)
• Joshua : Air « O had I Jubal’s lyre » (2’30)

Le Messie : « Rejoice » (4’30)

• Concerto grosso, Op. 6 No. 10 : extrait (5′)
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• Giulio Cesare : Air « Piangeró la sorte mia » (7′)
• Giulio Cesare : Air « Da Tempeste » (6′)

Wolfgang Amadeus MOZART (1756-1791)

• Messe en ut mineur, K. 427 : « Laudamus te » (5′)

• Symphonie n°29, K. 201 (23′)

• Motet Exsultate jubilate, K. 165 (15′)

 

 

 

 
______________________________________________________________
__________________________________

PLUS  D’INFOS  SUR  LE  SITE  du  Palais  royal  –  Jean-Philippe
Sarcos, direction
http://le-palaisroyal.com

http://le-palaisroyal.com
http://le-palaisroyal.com
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A l’automne 2019, Le Palais royal / Jean-Philippe Sarcos font
paraître un nouveau cd dédié au souffle créateur des héros :
BEETHOVEN et MOZART. LIRE ici la critique complète de l’album
(enregistré  en  2015  dans  la  salle  de  concert  du  premier
Conservatoire  de  Paris)  –  CLIC  de  classiquenews  du  mois
d’octobre 2019 :

Orchestre  Le  Palais  royal.
Jean-Philippe  Sarcos,
direction (1 cd 2015).

http://www.classiquenews.com/cd-critique-le-temps-des-heros-beethoven-mozart-orchestre-du-palais-royal-jean-philippe-sarcos-direction-1-cd-2015/


CD, critique. LE TEMPS DES HEROS. BEETHOVEN /
MOZART.  Orchestre  Le  Palais  royal.  Jean-
Philippe Sarcos, direction (1 cd 2015). Le
« Temps des héros » : c’est à dire Mozart et
Beethoven. Le premier fait vibrer les cœurs
et expriment comme nul autre avant lui, la
passion et les sentiments humains, avec cette
tendresse  particulière  pour  les  femmes  ;  le  second  crée
l’orchestre du futur ; les deux définissent le romantisme et
la modernité en musique ; ils sont d’ailleurs les premiers
aussi à se penser « créateurs », et non plus serviteurs. Jean-
Philippe Sarcos a donc bien raison de souligner leur étoffe de
« héros » dans ce programme qui souligne la valeur de chacun.
Lire la critique complète

 

  

 

DEGAS à l’opéra… présentation
de l’exposition à Orsay

http://www.classiquenews.com/cd-critique-le-temps-des-heros-beethoven-mozart-orchestre-du-palais-royal-jean-philippe-sarcos-direction-1-cd-2015/
http://www.classiquenews.com/cd-critique-le-temps-des-heros-beethoven-mozart-orchestre-du-palais-royal-jean-philippe-sarcos-direction-1-cd-2015/
https://www.classiquenews.com/degas-a-lopera-presentation-de-lexposition-a-orsay/
https://www.classiquenews.com/degas-a-lopera-presentation-de-lexposition-a-orsay/


ARTE, dim 6 oct 2019. DEGAS à l’Opéra…
Au théâtre lyrique, le peintre Edgar
Degas  (1834  –  1917)  qui  détestait
Wagner, c’est peut-être là son seul
défaut, anlayse, observe, scrute les
corps en mouvement. Non pas ceux des
chanteurs  acteurs,  moins  les
instrumentistes  en  fosse  (quoiqu’il
joue  des  formes  des  instruments  :
crosses,  archets,  etc…),  surtout  ce
qui passionne le peintre , quand même
un peu voyeur, ce sont les danseuses.
En 1868, il immortalise la danseuse Eugénie Fiocre interprète
du ballet la Source, récemment remis à l’honneur de l’Opéra
Garnier. Degas fréquente assidument l’Opéra de Paris, alors
rue  Le  Peletier…  Puis  il  croque  au  pastel,  attitudes,
contorsions bridant les corps, mouvements en groupe…, port de
tête, arabesques des bras, des jambes, détail des mains. Aucun
portrait sauf Fiovre au départ : que des attitudes… et des
êtres qui souffrent, dans des compositions audacieuses, des
cadrages photographiques.

Il  en  découlera  la  statue  en  cire
perdue,  scandaleuse  tant  elle  est
réaliste, de La Petite danseuse de 14
ans… Grâce à son ami le librettiste et
compositeur Ludovic Halévy, Degas peut
atteindre les coulisses et assister aux
cours  et  répétitions  ses  spectacles.
Aucun doute, même si après l’incendie
de l’Opéra Le Peletier et au moment de
l’édification du futur opéra Garnier,
Degas désormais réinvente ce qu’il a vu
et observé, dans son atelier, le temple

lyrique et chorégraphique demeure son laboratoire : une source
essentielle pour sa créativité d’une exceptionnelle modernité.
Mais  au  génie  des  formes  nouvelles  et  des  dispositions

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/12/autoportrait-degas-Degas_Edgar_21_autoportrait_max.jpg
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/10/degas-a-l-opera-exposition-paris-musee-orsay-annonce-critique-classiquenews.jpg


novatrices, Degas, même s’il se refuse à être dénonciateur,
peint  aussi  la  réalité  sociale  du  métier  de  danseuse  :
l’exposition au désir et à la convoitise des abonnés mâles,
qui, dans la coulisse, contrastant avec le raffinement et la
magie de la scène, cherchent à séduire et payer les jeunes
créatures  pour  quelques  heures  de  plaisir.  De  l’art  à  la
prostitution,  il  n’y  a  que  quelques  pas  de  danse,  menus,
menus.   Documentaire  inédit,  2019.  Réalisation  :  Blandine
Armand, Vincent Trisolini – 52 mn.

 

 

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

ARTE,  dim  6  oct  2019.  DEGAS  à  l’Opéra…  17h35.
Documentaire en liaison avec l’exposition événement
réprésentée par le Musée d’Orsay jusqu’au 19 janvier

2020
:  http://www.classiquenews.com/paris-exposition-musee-dorsay-d
egas-a-lopera-24-sept-2019-19-janv-2020/

 

 

______________________________________________________________
__________________________________
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______________________________________________________________
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LIVRE  événement  annonce.  En
un acte – Les actes de ballet
de  Jean-Philippe  Rameau
(Éditions Aedam Musicae).
LIVRE événement annonce. En un acte – Les
actes de ballet de Jean-Philippe Rameau.
Ouvrage collectif sous la direction de
Raphaëlle  Legrand,  Rémy-Michel  Trotier
(Éditions  Aedam  Musicae).  LABORATOIRE
BAROQUE…  le  format  court  stimule  la
créativité du plus grand génie baroque
français au XVIIIè : aux côtés de ses
tragédie en musique, Rameau a développé
toute sa vie, les ballets en un acte :
plus  qu’esquisse,  écrin  fougueux,
audacieux, condensé d’invention musicales
et  d’idées  dramatiques…  Voici  donc  un  état  analytique  de
l’œuvre  de  Rameau  «  en  un  acte  »,  soit  11  ouvrages  ici
présentés, de 1745 à 1757, période de sa maturité, et qui
dévoile l’une des facettes de son diamant poétique et musical
(celui dont parle Francis Ponge, in Société du génie, 1961).
En couverture, le salon en treillis d’Anacréon (1754 ; révisé
en 1757 dans la Suite Les Surprises de l’Amour), pastorale
héroïque d’un onirisme amoureux enivré, unique et singulier à
son époque… où le vieux sage Anacréon finit par sceller le
voeu qui unit Batyle à la charmante Clhoé.

Dans ces 11 ouvrages remarquablement commentés, se précise la
fabrique poétique et musicale du grand Rameau. En témoignent,
pourtant méconnus, le ballet en un acte Nélée et Mirthis,
celui des Fêtes de Ramire ou encore la pastorale de Lisis et
Délie … Les bijoux miniatures ne manquent pas ; mais ont passé
inaperçus à côté des longues tragédies et des ballets composés

https://www.classiquenews.com/livre-evenement-annonce-en-un-acte-les-actes-de-ballet-de-jean-philippe-rameau-editions-aedam-musicae/
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de plusieurs entrées qui ont fait la renommée du musicien.
Le  travail  des  chercheurs  a  tenté  ici  d’identifier  le
catalogue, rétablir la chronologie des partitions, recomposer
l’histoire  des  versions  successives…  Bien  documentés  au
disque,  Pigmalion,  La  Guirlande  ou  Zéphire  sont  toujours
absents des salles, ; quels apports l’Anacréon de 1754, sur un
livret de Louis de Cahusac, contenait-il vis à vis de celui
écrit en 1757 avec Pierre-Joseph Bernard.
Contrairement  aux  idées  reçues  (et  encore  abondamment
diffusées), Rameau inventeur musicien de génie, s’est soucié
de la cohérence et du fini poétique de ses livrets. Ce sont
moins ses poèmes choisis pour être mis en musique qui sont
« médiocres » (jugement improbable au regard de l’indigence de
notre époque) que l’esthétique poétique du XVIIIè qui devrait
être alors reconsidérée. Ainsi Voltaire qui avait le projet
d’un Samson avec Rameau, mais aussi Rousseau, Marmontel ou
encore  Collé  qui  coopèrent  avec  le  génie  musical  de  leur
temps, livrant à la cour de Franc, les divertissements des
saisons très privées du château de Fontainebleau.
Emblématiques d’une époque glorieuse pour le divertissement de
cour en France, certains illustrent ainsi la quintessence du
style Louis XV, comme La Naissance d’Osiris, Les Sibarites, la
subtile pastorale de Daphnis et Églé…

En préalable à la première édition critique complète de leurs
livrets,  chaque  opéra  (acte  de  ballet)  est  analysé,  à  la
lumière  des  contextes  d’élaboration  et  des  modalités  de
composition.  Leur  ancrage  dans  l’esthétique  du  milieu  du
XVIIIè, dans l’évolution sensible de la pratique théâtrale à
l’époque de Rameau (machineries, chorégraphies, dispositif des
décors,  scènes  et  lieux  de  représentation…)  est
scrupuleusement  documenté.

Dans la partie III, celle dédiée aux approches
formelles, l’analyse collective tend à redéfinir
chaque  acte  de  ballet  comme  autant  de  «
miniatures » supportant une réévaluation en «
macrostructures  »,  c’est  à  dire  des  univers

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg


complets par eux-mêmes, où transpire partout « le soin extrême
que Rameau mit à leur composition ». On est donc loin d’une
contribution anecdotique : c’est tout un pan de l’œuvre de
Rameau qui nous est enfin restituée. Grande critique à venir
d’ici le 20 octobre 2019, dans notre magazine cd dvd livres
sur CLASSIQUENEWS. CLIC de CLASSIQUENEWS de la rentrée 2019.

______________________________________________________________
__________________________________

LIVRE événement annonce. En un acte – Les actes de ballet de
Jean-Philippe Rameau
Ouvrage  collectif  sous  la  direction  de  Raphaëlle  Legrand,
Rémy-Michel Trotier
Date de parution : Septembre 2019 – (AEM-187 – éditions AEDAM
MUSICAE).
Études réunies et présentées par Raphaëlle Legrand et Rémy-
Michel Trotier
Avec la collaboration de Laura Naudeix et Thomas Soury
Et  les  contributions  de  Philippe  Cathé,  Vincent  Dorothée,
Julien Dubruque, Matthieu Franchin, Jean-Philippe Grosperrin,
Rebecca  Harris-Warrick,  Hubert  Hazebroucq,  Sarah  Nancy,
Benjamin Pintiaux, Bertrand Porot, Théodora Psychoyou, Graham
Sadler, Ana Stefanovic.

Avec la première édition critique complète des livrets des
douze actes de ballet de Rameau.

Requiem  de  Verdi  par  le
National de METZ

http://www.musicae.fr/livre-En-un-acte---Les-actes-de-ballet-de-Jean-Philippe-Rameau-Ouvrage-collectif-sous-la-direction-de-Raphaelle-Legrand--Remy-Michel-Trotier-187-127,179.html
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RADIO CLASSIQUE, Vendredi 4 oct 2019. VERDI : REQUIEM. 20h. En
direct des Invalides.  Messe funèbre dramatique, opéra sacré,
cantate de célébration, de mémoire et de compassion…Le Requiem
de Giuseppe Verdi est tout cela à la fois, donné ici à la
Cathédrale  Saint-Louis  des  Invalides.  Distribution,
entièrement française, pour ce Requiem de Verdi avec le Chœur
de l’Orchestre de Paris. À sa création, l’aspect théâtral et
trop  opératique  de  l’ouvrage  avait  suscité  incompréhension
voire agacement : qu’à faire ce style lyrique dans une messe
funèbre qui doit accompagner les jusqu’au repos éternel ? Ému
par la disparition du poète Manzoni, Verdi tint à lui rendre
hommage,  en  composant  ainsi  un  sommet  de  la  déploration
symphonique, chorale, lyrique. Toute la science dramatique du
compositeur se met au service d’une ferveur directe et sincère
qui  réussit  à  peindre  l’effroi  et  les  promesses  du  grand
théâtre de la mort.

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

METZ, ARSENAL
cité musicale metz, saison 2019 2020

ARSENAL, Grande Salle
Vendredi 4 octobre 2019, 20h

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/09/metz-cite-musicale-6-oct-2019-requeim-de-verdi-annonce-concert-critique-classiquenews-orch-national-de-metz.jpg
https://www.citemusicale-metz.fr/agenda/requiem-de-verdi
https://www.citemusicale-metz.fr/agenda/requiem-de-verdi
https://www.citemusicale-metz.fr/agenda/requiem-de-verdi


VERDI : REQUIEM
Orchestre national de Metz
Chœur de l’Orch de Paris

soprano : Teodora Gheorghiu
mezzo-soprano : Valentine Lemercier

ténor : Florian Laconi
basse : Jérôme Varnier
Scott Yoo, direction

INFOS, RESERVATIONS ici :
http://saisonmusicale.musee-armee.fr/concert.html#!2019-2020&R

equiem-de-Verdi

 

Concert repris Dim 6 octobre 2019, 16h, à l’ARSENAL DE METZ

______________________________________________________________
__________________________________

Déroulé du Requiem : 7 parties

1. Requiem
2. Dies irae
3. Offertorio
4. Sanctus
5. Agnus Dei
6. Lux aeterna
7. Libera me

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

Pour les parents et familles : possibilité d’une garderie
musicale à 16h

http://saisonmusicale.musee-armee.fr/concert.html#!2019-2020&Requiem-de-Verdi
http://saisonmusicale.musee-armee.fr/concert.html#!2019-2020&Requiem-de-Verdi
https://www.classiquenews.com/metz-requiem-de-verdi-a-larsenal/


de 4 à 8 ans. Pendant que les parents assistent au concert,
les enfants participent à un atelier musical en lien avec le
concert  des  plus  grands,  qu’ils  rejoignent  à  la  fin  du
concert. À cette occasion, un musicien intervenant propose des
écoutes d’extraits musicaux, des comptines, des jeux d’éveil
musical…

Et un bon goûter !

Tarif 6 € / enfant
(offre  soumise  à  l’achat  d’une  place  de  spectacle  pour
l’adulte accompagnant)

 

 

 

L’œuvre : REQUIEM OPERATIQUE ET HUMANISTE

______________________________________________________________
__________________________________

A l’origine, Verdi compose son
Requiem  pour  la  mort  du  poète
italien  Alessandro  Manzoni
(l’auteur  adulé,  admiré  d’  i
Promessi  sposi)  en  1873.  La
partition est plus qu’un opéra
sacré : c’est l’acte d’humilité
d’une  humanité  atteinte  et
saisie face à l’effrayante mort
; l’idée du salut n’y est pas
tant centrale que le sentiment
d’épreuve à la fois collective

(avec  le  formidable  chœur  de  fervents  /  croyants),  et
individuelle, comme l’énonce le quatuor des solistes (prière
du Domine Jesu Christe). Le Sanctus semble affirmer à grand
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fracas  la  certitude  face  à  la  mort  et  à  l’irrépressible
anéantissement (fanfare et choeurs) : mais la proclamation
n’écarte pas le sentiment d’angoisse face au gouffre immense.

D’abord entonné en duo (soprano et alto), l’Agnus dei témoigne
du sacrifice de Jésus, prière à deux vois que reprend comme
l’équivalent profane/collectif du choral luthérien, toute la
foule rassemblée, saisie par le sentiment de compassion. Enfin
en un drame opératique contrasté, Verdi enchaîne la lumière du
Lux Aeterna, et la passion d’abord tonitruante du Libera me
(vagues  colossales  des  croyants  rassemblés  en  armée),  qui
s’achève  en  un  murmure  pour  soprano  (solo  jaillissant  du
choeur rasséréné : Requiem aeternam dona eis, Domine, et lux
perpetua lucaet eis / Donne-leur, Seigneur, le repos éternel,
et que la lumière brille à jamais sur eux) : ainsi humble et
implorant,  l’homme  se  prépare  à  la  mort,  frère  pour  les
autres, égaux et mortels, à la fois vaincus et victorieux de
l’expérience  de  tous  les  mourants  qui  ont  précédés  en
d’identiques  souffrances.

Il faut absolument écouter la version de Karajan (Vienne,
1984)  avec  la  soprano  Anna  Tomowa  Sintow  et  le  contralto
d’Agnès Baltsa pour mesurer ce réalisme individuel, – emblème
de  l’expérience  plutôt  que  du  rituel,  pour  comprendre  la
puissance et la justesse de Verdi. Acte de contrition (Tremens
factus sum ego -1-) chanté par la contralto d’une déchirante
intensité, prière en humilité, le chant ainsi conçu frappe
immédiatement l’esprit de tous ceux qui l’écoute ; au soprano
revient le dernier chant, celui d’une exhortation qui n’écarte
pas l’amertume ni la profonde peine ; entonnant avec le chœur
rassemblé, concentré, ému, les dernières paroles du Libera me,
la soprano exprime le témoignage de la souffrance qui nous
rend égaux et frères ; en elle, retentit l’expérience ultime ;
son air s’accompagne d’une espérance plus tendre, emblème de
la compassion pour les défunts, tous les défunts.
Croyant ou non, l’auditeur ne peut être que frappé par la
haute  spiritualité  de  ce  Requiem  élaboré  à  l’échelle  du



colossal et de l’intime, où les gouffres et les blessures nés
du deuil et de la perte expriment de furieuses plaintes contre
l’injustice  criante,  puis  s’apaise  dans  l’acceptation,
conquise non sans un combat primitif et viscéral. Dans le
format  réussi  de  cette  fresque  qui  unit  le  collectif  et
l’intime, Verdi nous parle d’humanisme ; l’homme qui doute et
désespère parfois, n’oublie jamais la mort, notre destin à
tous : cette conscience en humilité façonne les meilleurs
d’entre nous.

 

 

Cd  critique.  ANAMORFOSI  :
Allegri,  Marazzoli,
Monteverdi  (Le  Poème
Harmonique, juin 2018 – 1 cd
ALPHA)
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Cd  critique.  ANAMORFOSI  :
Allegri,  Marazzoli,  Monteverdi
(Le Poème Harmonique, juin 2018
– 1 cd ALPHA) – Au carrefour du
profane  et  du  sacré,  se
développe  une  même  musique,
constante et touchante par ses
aspérités  passionnelles.  En
hymnes  sacrés  ou  en  vers
madrigalesques,  l’écriture
musicale ne varie pas, mais elle
modifie  son  sens  selon  les
paroles associées : il n’y a donc pas de « métamorphoses »
comme nous l’explique le Poème Harmonique qui du reste nous
parle aussi d’anamorphoses (le titre du cd : intitulé plus
adapté  à  ce  dont  il  est  question  :  une  même  chose  dont
l’aspect varie selon le point de vue) ; tout du moins, il
s’agit ici d’un changement de paroles, donc superficiel ; un
changement d’enveloppe (linguistique) ; les vertiges de la
musique eux sont toujours invariables, constants. « Vers 1630
en Italie, un voyageur franchit le seuil d’une église. Double
vertige ! Tandis que l’œil se perd dans la profusion baroque,
l’oreille croit rêver. Quels sont ces bruits de bataille, ces
plaintes amoureuses, ces disputes théâtrales qui ont remplacé
les cantiques ? » Ainsi est résumé le prétexte de ce nouveau
programme que l’ensemble de Vincent Dumestre a déjà éprouvé en
concert. A quelques pertes de tension près et de faiblesses
(bien anecdotique) dans le parcours musical, nous tenons là un
cycle de perles baroques captivant, où brillent surtout les
jeunes voix actuelles, la soprano Déborah Cachet en tête, voix
aux  fulgurances  naturelles  et  sincères,
irrésistible.  Dramatiques  et  introspectives,  articulées  et
flexibles.

Tout commence par une version assez déconcertante du Misere
d’Allegri,  en  plusieurs  séquences  chorales,  homorythmiques,
d’un  piétisme  et  dolorisme  retenue,  parfois  tendu,  d’un
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expressionnisme  bien  contorsionné  (dissonances  harmoniques
manifestes au point crucial du texte). Retour aux sources
soit, mais référence à une pratique (d’époque?) quand même,
surornementée,  à  la  limite  de  l’indigestion  ;  avec  des
variations très éloignées de ce que nous connaissons. Là est
bien la métamorphose par contre, qui modifie considérablement
le parcours même du texte, empruntant selon l’improvisation
des chanteurs compositeurs improvisateurs, des circonvolutions
qui demeurent caprices d’interprètes. A chacun de juger. Pas
sûr  qu’Allegri  eût  apprécié  telle  relecture  de  son  texte
originel.  Serait-ce  pour  mieux  troubler  l’humble  auditeur,
frappé par la recueillement des chanteurs ? Les mélismes dans
l’aigu expriment un mal être, une douleur infinie, jamais
apaisée et tendue.
Des passions (trop) contenues, que libère autrement le choix
des pièces qui suivent. Anamorfosi : le titre souligne combien
une même musique dans le cas de Monteverdi par exemple ou
Luigi  Rossi  peut  sonner  différemment,  si  l’on  change
uniquement les paroles. Du profane au sacré, la même intensité
passionnelle s’y déploie, avec une sincérité égale.

Dans le Rossi («  Un allato messagier »), la mezzo Eva Zaïcik
déroule une belle voix mais au relief linguistique trop lisse
sur la durée. Pas assez de contrastes, de verbe mordant. Là
encore  une  langueur  douloureuse  et  insatisfaite.  Le
tempérament  guerrier  qui  rappelle  le  Combattimento  de
Monteverdi, met du temps à chauffer (pour exprimer la douleur
de Madeleine).

Justement dans « Si Dolce è’l martire » (de l’inestimable
Monteverdi)  :   Déborah  Cachet  éclaire  l’angélisme  et  la
tendresse  de  l’air  Montéverdien  ;  l’incandescence  et
l’effusion d’une prière qui pleure Jésus (« mio Gesù » répété
en  scansion)  ;  témoignage  d’une  fervente  saisie,  touchée,
brûlée par le Fils ; l’ardeur et l’expressivité mordante, qui
fusionne flexibilité et brûlures du texte, commentées ensuite
par le violon solo : l’acte de compassion, ce don d’une âme



mystique à Jésus, incarné, défendu de façon aussi presque
guerrière – transe amoureuse et langueur dévorante, par le
soprano  délicat  mais  puissant  de  Déborah  Cachet,  est
assurément  l’acmé  de  ce  programme.  Entre  volupté  et
mysticisme, la soprano réussit une remarquable incarnation de
la foi baroque.

Profane ou sacrée, la lyre du
premier Baroque Italien

s’embrase grâce au soprano de
Déborah Cachet…

On  se  délecte  tout  autant  des  dénuement  et  langueur  des
pénitents démunis dans les somptueuses prières de Domenico
Mazzochi  (sur  la  vie  brève)  puis  de  Marco  Marazzoli,  qui
semblent fondre l’esprit mordant de la commedia, et la prière
dolente  des  pêcheurs  saisis,  soit  l’équation  surprenante,
inouïe de… la verve débridée et de la grâce la plus nuancée :
aucun doute la leçon de la volupté montéverdienne est ici
totalement assimilée, sublimée par deux écritures proches du
sublimes.
La voici, ardente, fulgurante, la ferveur romaine du premier
baroque. Marco Marazzoli, génie opératique, succède 3 duos
d’un fini linguistique et poétique savoureux auquel répond
l’écrin  musical,  languissant,  contrasté,  fervent,
essentiellement  amoureux,  des  instrumentistes  et  chanteurs.
Les  couples,  surtout  Déborah  Cachet  et  le  ténor  Nicholas
Scott, expriment avec une rare finesse et articulation, les
multiples  nuances  du  texte  («  Chi  fà  che  ritorni  »  :
célébration  du  temps  de  l’innocence,  perdu,  si  fragile,
fugace…) aux instants de la jeunesse préservée où la vie dans
sa candeur première, découvre l’élan du désir, morsure et
vertige du plaisir… Preuve est encore faite de l’absolu génie



de Marazzoli.

Puis, le programme des afflictions sacrées, se
poursuit avec les larmes de Marie au sépulcre
(Monteverdi  :  «  Maria  quid  ploras  »),  belle
éloquence  linguistique  où  chaque  voix  pèse,
articule,  nuance  l’élan  collectif.  Même

expressivité  caractérisée  et  dans  une  ampleur  suave  et
flexible  dans  le  dernier  épisode  collectif,  «  Pascha
concelebranda  »,  prière  à  plusieurs  qui  captive  par  la
diversité des effets et des nuances expressives du chant,
entre drame profane, cantate sacrée, dramma opératique… tout
en louant Jésus et le miracle final de sa Résurrection, les
voix réalisent une crèche vivante et naturelle ; un théâtre
sincère immédiatement émouvant. L’élégance du geste, la fine
sensualité qui cisèle chaque arête du verbe, et qui fonde ici
l’idée d’une conversation continue, accréditent davantage la
complicité  des  solistes  ici  réunis,  serviteurs  du  génie
montéverdien.  Le  verbe  se  fait  action  et  geste.  Chant  et
musique,  caresses  tendres  et  délicieuses  prières.  On  se
croirait revenu au temps des pionniers baroques, à l’époque où
Christie et Harnoncourt découvraient les mondes du premier
baroque italien. Exaltant. Superbe programme. Donc CLIC de
CLASSIQUENEWS

______________________________________________________________
__________________________________

Cd critique. ANAMORFOSI : Allegri, Marazzoli, Monteverdi (Le
Poème Harmonique, juin 2018 – 1 cd ALPHA)

______________________________________________________________
__________________________________
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Video
https://www.youtube.com/watch?v=q5RlIa6hSFg

ALLEGRI & MONTEVERDI: ANAMORFOSI, Le Poème Harmonique &
Vincent Dumestre

Release date → September 2019  –  Stream//Download//Buy →
https://lnk.to/AnamorfosiID

Allegri’s Miserere, its heartbreaking harmonies, its verses
alternately cha…

ALLEGRI & MONTEVERDI: ANAMORFOSI par Le Poème Harmonique &
Vincent Dumestre (EPK)

CD événement, annonce. DANIIL
TRIFONOV  –  Destination
Rachmaninov  :  ARRIVAL  –
Concertos 1 et 3
CD  événement,  annonce.  DANIIL
TRIFONOV  –  Destination
Rachmaninov  :  ARRIVAL  –
Concertos 1 et 3. Et s’il était
avec  notre  favori  britannique,
Benjamin  Grosvenor,  le  jeune
pianiste  actuel  le  plus
convaincant  de  l’heure  ?  Le
lutin  russe,  Daniil  TRIFONOV,
doué d’une éloquence souple et
intérieure  capable  de  faire
jaillir  des  crépitements

https://www.youtube.com/watch?v=q5RlIa6hSFg
https://lnk.to/AnamorfosiID
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intimes, en particulier chez Rachmaninov, achève ainsi son
périple dédié au grand Serge Rachmaninov, lui-même pianiste
virtuose. Rachmaninov joua lors d’une tournée américaine avec
le Philadephia Orchestra ces deux mêmes Concertos légendaires
(n°1 et n°3).
Véloce et versatile, pétillant et aérien, son jeu éblouit
littéralement dans le volet le plus redoutable de ce double
album « arrival », dans le périlleux Concerto n°3 (ce même
sommet qui avait conclu le dernier Festival Menuhin à GSTAAD,
le 6 sept 2019). Pudique et puissant, surtout son jeu se
montre  irrésistible  dans  une  partition  dont  il  distingue
chaque nuance, en la rétablissant dans le parcours intime du
compositeur. Funambule ou galopant à toute bride, poétique ou
épique, Daniil Trifonov montre une maturité saisissante dans
ce  dernier  jalon,  en  complicité  avec  le  chef  québécois,
Yannick Nézet-Séguin à la tête du Philadelphia Orchestra. Le
jeune homme il y a quelques années imberbe (cd LISZT 2015), a
gagné  une  profondeur  lumineuse,  une  tendresse  d’une  rare
subtilité, en témoigne cette barbe nouvelle qu’il arbore à
présent. La sortie du double coffret DESTINATION RACHMANINOV :
ARRIVAL  est  annoncée  le  11  octobre  2019  chez  DG  Deutsche
Grammophon. Probable CLIC de CLASSIQUENEWS de l’automne 2019.

 

 

 

 

LIRE aussi notre annonce dédiée au premier volet DEPARTURE du
périple « DESTINATION RACHMANINOV »
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DVD,  critique.  BERLIOZ  :
Cléopâtre,  Didon.  Lucile
Richardot,  Symphonie
Fantastique. Gardiner (1 dvd
–  Château  de  Versailles
spectacle, Live d’oct 2018)

DVD,  critique.  BERLIOZ
:  Cléopâtre,  Didon.
Lucile  Richardot,
Symphonie  Fantastique.
Gardiner  (1  dvd  –
Château  de  Versailles
spectacles,  Live  d’oct
2018).  Orchestral,  –
passionnante
Fantastique de Berlioz,
le programme est aussi
surtout  lyrique  ;  et
quelle  voix  !  Mezzo
d’impact,  Lucile
Richardot.  d’abord
célébrée  comme

interprète baroque, du XVIIè montéverdien au XVIIIè français,
la voici … en furie et grande amoureuse romantique, et d’un
engagement  déclamé  souverain  dans  la  cantate  Cléopâtre  du
jeune Hector alors candidat répétitif pour le prix de Rome…
« C’en est donc fait » place la barre très haut, dans le
lugubre tragique et noble à la fois. C’est une Reine détruite
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qui paraît à nos yeux. Une femme exposée, ravagée mais digne.
Ecrite en 1829, la cantate suit le texte imposé de Pierre-Ange
Vieillard.  La  fureur  de  l’amoureuse,  l’impuissance  de  la
souveraine, sa solitude et son abandon, son cœur qui implose,
puis sous le coup de l’aspic, se convulse, halète, expire…
(avec ultimes spasmes mortels par les contrebasses). La vérité
que  l’interprète  sait  insuffler  au  texte,  sa  justesse
expressive, sa finesse tragique soulignent la valeur du génie
berliozien  au  delà  du  contexte  académique.  L’écriture
transcende  le  prétexte  romain  et  souligne  combien  Berlioz
maîtrise le grand souffle lyrique légué par Gluck. Dans le
sublime,  l’intime  surtout.  Déjà  l’auteur  des  troyens,  à
l’extrémité de sa carrière, est là, d’une maturité précoce.
Bouleversant.

 

 

Deux Reines expirantes pour
la diva Richardot

 

 

A ses côtés, Gardiner joue les grand sorcier tragique, sur un
même  niveau  :  écoute  intérieure,  pianis  sculptés  dans  le
silence, puis vertiges étourdissants ; tout indique l’art de
Berlioz, à la fois Shakespearien et mozartien. Tout ce qui
sonne artificiel et classique ailleurs, sonne juste et sincère
ici.

La jeune diva enchaîne ensuite une autre mort, celle d’une
autre  reine,  Didon  la  carthaginoise,  elle  aussi  seule,
défaite, abandonnée par Enée… « Ah je vais mourir… », pourtant
la  tragédienne  embrase  chaque  mot,  chaque  accent,  d’une



noblesse plus serrée ici, dans une prosodie plus régulière et
moins heurtée. Lucile Richardot sculpte le texte comme le chef
éclaire  chaque  épisode  orchestral  dans  l’allusion  et  le
détachement progressif.

L’Orchestre révolutionnaire et romantique donne son meilleur
enfin  dans  une  œuvre  qu’il  a  le  premier  et  de  façon
visionnaire, jouer sur instruments d’époque : la Fantastique
scintille et crépite au diapason du cœur berliozien, le plus
exalté et le plus passionné qui soit. Le plus enivré aussi. Et
donc  le  plus  personnel  voire  autobiographique.  Ce  que
n’oublient  pas  ni  le  chef  ni  ses  instrumentistes.
Même engagement poétique, à la fois électrique irisé dans
l’ouverture du Corsaire, langoureux et crépusculaire dans la
fameuse chasse royale des Troyens, peinture symphonique aux
climats époustouflants.

La réalisation est à classer parmi les excellents témoignages
filmés au Château de Versailles ; l’Opéra royal y devient
l’écrin d’un programme magicien, où parait aussi le décor de
Ciceri daté de 1837 : un palais de marbre et d’or, évoquant la
Galerie  des  Batailles,  dispositif  visuel  conçu  pour
l’inauguration du musée de l’histoire de France de Louis-
Philippe  (1837).  Les  célébrations  BERLIOZ  à  Versailles
s’annoncent ainsi et se confirment passionnantes. On attend
déjà avec impatience les 2 autres volumes de ce feuilleton
Berlioz à versailles : Benvenuto Cellini et La Damnation de
Faust. A suivre donc.
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DVD, critique. BERLIOZ : Cléopâtre, Didon. Lucile
Richardot, Symphonie Fantastique. Gardiner (1 dvd
– Château de Versailles spectacles, Live d’oct
2018) – Clic de CLASSIQUENEWS de septembre 2019.

 

 

Livre  événement,  annonce  &
critique. Domenico Scarlatti,
par  MARTIN  MIRABEL  (Actes
Sud, 2019)

Livre  événement,  annonce  &  critique.
Domenico Scarlatti, par MARTIN MIRABEL
(Actes Sud, 2019). L’oeuvre dévoile et
précise le profil d’un auteur qui se
dérobe… La question est donc posée :
Mais  qu’est-ce  qu’une  sonate  de
Scarlatti  ?  «  Un  monde  miniature.
L’infiniment  grand  dans  l’infiniment
petit. Un télescope dans lequel on voit
se mouvoir les planètes dans un univers
en expansion. De la vie condensée et de
la  fantaisie  cadenassée  par

les mathématiques.Des “comprimés de bonheur” comme écrivait
Giono… Et beaucoup d’autres choses que l’on va découvrir dans
cet ouvrage…. « . Complétons la présentation de l’éditeur, en
particulier l’expression de l’amour secret inavoué du maître
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professeur  pour  son  élève  si  douée,  Maria  Barbara,  jeune
princesse de Lisbonne, bientôt Reine d’Espagne.
Chacune des 555 Sonates de Domenico Scarlatti le fils (1685 –
1757) ne serait-elle pas le fruit d’un pacte secret, entre la
souveraine  et  le  compositeur  qui  fut  son  professeur  de
clavecin depuis sa première adolescence ? En explicitant la
genèse de ces œuvres inclassables, pochades dont la rapidité
fulgurante le dispute à la volubilité expressive, l’auteur,
dans  un  style  remarquablement  fluide  –  comme  l’art  de
Domenico, touche au plus juste : ce qui fonde ici l’amitié et
l’estime entre le serviteur et la reine ; le mentor et la bien
née inacessible, et pourtant si complice.
La figure de Carlo Broschi, c’est à dire Farinelli lui même,
le  plus  grand  sopraniste  et  castrat  napolitain  du  XVIIIè
croise  le  chemin  et  la  destinée  romanesque  de  ce  couple
impossible. Dans une relation intime avec le couple royal,
Maria Barbara et son époux Ferdinand VI en poste à Madrid dès
1746,  Domenico  livre  toute  la  musique  personnelle,  de
connivence  avec  le  responsable  des  divertissements  royaux,
Farinelli. On se prête alors à fantasmer aux duos savoureux
entre Farinelli et la Reine accompagnés par Scarlatti II au
clavier.
Personnalité  lunaire,  presque  saturnienne
même,  c’est  à  dire  rêveuse,  secrète  et
pudique, Scarlatti se dévoile à pas comptés
dans un texte qui ressuscite le cercle de ses
proches, les acteurs de sa vie musicale : sa
rencontre avec son futur disciple à Madrid,
Padre Soler qui sous la dictée du Maître,
copie chaque Sonate pour les archives de la
Reine  (aujourd’hui  15  volumes  conservés  à
Venise, et qui furent ainsi vendus après la
mort de Farinelli en 1782, récupérés par la
Sérénissime  pour  la  Marciana).  Mais  si
Scarlatti l’homme a gardé ses secrets (dure relation avec le
père ; trop discrète vie sentimentale, ses goûts musicaux,
etc…),  l’impact  de  son  art,  la  fascination  qu’exercent
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toujours  ses  exercices  improvisés,  heureusement  notés  pour
partie dans les partitions qui nous sont parvenues (Essercizi)
produisent un effet immédiat dès après sa mort : comprenant
qu’ils ont affaire à un génie du clavier, avec Bach, Clementi,
Liszt, – Chopin même, le jouent, le comprennent, l’estiment.
Plus tard, Schumann admiratif, en transmet le culte au jeune
Brahms,  qui  aimera  consulter  et  jouer  les  presque  250
essercizi de sa collection personnelle. Mais au delà de la
virtuosité  technique  que  Scarlatti  pose  d’emblée  à  tout
interprète  défricheur,  comme  condition  sinequanon,  Wanda
Landowska, la pionnière pour sa réhabilitation au début du XXè
rétablit  le  lien  vital  qui  unit  la  musique  dansante  de
Scarlatti avec la rue grouillante et populeuse. La vie plutôt
que la sophistication muséale. La pulsion du désir plutôt que
la technicité métronomique… Le secret de Scarlatti est là :
exprimer le flux du sang, la vitalité suractive des artères,
la saine palpitation de la rue bariolée. Texte captivant et
limpide. CLIC de CLASSIQUENEWS de septembre 2019.
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Livre  événement,  annonce  &  critique.  Domenico
Scarlatti, par MARTIN MIRABEL (Actes Sud, 2019) –
10,0 x 19,0 / 176 pages – ISBN 978-2-330-12225-6 –
Prix indicatif : 17 € – CLIC de CLASSIQUENEWS de

septembre 2019

CD,  critique.  BERLIOZ  :
Requiem  (Philharmonia,

https://www.actes-sud.fr/catalogue/musique/domenico-scarlatti
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg
https://www.classiquenews.com/requiem-philharmonia-nelson-1-cd-1-dvd-erato-londres-mars-2019/
https://www.classiquenews.com/requiem-philharmonia-nelson-1-cd-1-dvd-erato-londres-mars-2019/


Nelson, 1 cd, 1 dvd Erato,
Londres, mars 2019)
CD, critique. BERLIOZ : Requiem
(Philharmonia, Nelson, 1 cd, 1
dvd Erato, Londres, mars 2019).
Oeuvre fétiche pour Berlioz, le
Requiem explore mieux qu’aucune
autre de ses œuvres la puissance
de  la  spatialisation  adaptée
pour un très grand effectif voix
/  instruments.  Ici  dans  la
démesure  du  chœur  et  dans
l’orchestre  monstrueux,  se
dresse le peuple des hommes désemparés par l’inéluctable mort.
Réalisé pour les funérailles du général Damrémont, mort au
combat pendant la prise de Constantine, épisode majeur de la
conqête de l’Algérie par la France, la partition monumentale
est créée aux Invalides le 5 déc 1837, sous la direction du
chef  beethovénien  et  berliozien,  François-Antoine  Habeneck,
avec le ténor Gilbert Duprez (qui créera ensuite le rôle de
Benvenuti Cellini).
Enregistré à la Cathédrale Saint-Paul de Londres le 8 mars
2019  par  plus  de  300  musiciens  et  choristes  et  le  ténor
Michael Spyres, la fresque berliozienne si elle tutoie le
colossale, comme le Jugement Dernier à saint-Pierre par Michel
Ange, n’écarte pas surtout la déchirante plainte humaine. John
Nelson signe ici une lecture nimbée de spiritualité dans une
sonorité  ample  et  pourtant  claire,  qui  fouille  jusqu’aux
limites,  la  sensation  spatiale  à  laquelle  tenait  tant  le
bouillonnant auteur de la Fantastique.

L’excellente prise de son restitue l’ampleur sous la voûte
londonienne, avec des effets de réverbérations qui obligent
les interprètes et le chef à négocier avec le retour et le son

https://www.classiquenews.com/requiem-philharmonia-nelson-1-cd-1-dvd-erato-londres-mars-2019/
https://www.classiquenews.com/requiem-philharmonia-nelson-1-cd-1-dvd-erato-londres-mars-2019/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/09/berlioz-requiem-nelson-hon-londres-saint-paul-philharmonia-orchestra-michael-spyres-requiem-critique-cd-review-cd-classiquenews.jpg


tournoyant, afin de régler la précision des attaques et des
tutti (ce qui n’écarte pas certains décalages). De ce point de
vue, le spectre sonore ajoute évidemment à la noblesse grave,
cette  langueur  d’abandon  qui  marque  le  premier  mouvement
(Introït), dans lequel on regrette cependant la dilution des
voix  chorales  (les  femmes  et  les  ténors  principalement).
Malgré  ces  infimes  réserves,  le  grand  œuvre  berliozien
s’extirpe ici de sa gangue obscure pour atteindre dans des
tutti sidérants, la lumière d’une prière sincère. D’un coup
s’élève  et  se  dresse  l’humanité  atteinte,  désireuse  de
dépasser sa condition mortelle grâce à la seule miséricorde.
Le relief de l’orchestre, la présence des instruments par
pupitres,  l’accord  des  timbres  composent  un  mélange
harmonique,  des  couleurs  irréelles,  où  la  spiritualité  le
dispute  au  pur  fantastique,  selon  l’esthétique  du  grand
Hector.

 

 

 

Ampleur et solennité,
drame et fantastique,
John Nelson inscrit le

Requiem de Berlioz
dans un nimbe spirituel

 

 

 



Humanité et fraternité, élan imploratif et éclairs surréels
voire  surnaturels,  inscrits  dans  les  vastes  lignes
instrumentales, forment peu à peu dans ce fabuleux concert
londonien,  la  grande  mystique  de  Berlioz.  On  passe  d’une
séquence à l’autre, saisis par l’audace des couleurs, les
vertiges nés de cette spatialisation – l’expression et les
visions cosmiques, d’un Berlioz visionnaire et prophète. Il
n’y a pas dans toute la littérature musicale au XIXè, de
Requiem plus éthéré, plus suspendu, aérien, prophétisant la
promesse de Paradis que dans celui de Berlioz. John Nelson l’a
bien compris qui dessine et brosse la pâte de Berlioz avec des
accents justes en souplesse et profondeur.

Jusqu’à l’Offertoire  (chœur des âmes au Purgatoire), tout
s’énonce comme un appel, une prière, une requête (depuis le
Kyrie) ; soit la grande question de la mort, interrogeant le
pourquoi et le sens de la faucheuse (marche douloureuse du
Dies Irae, jusqu’à l’effroi saisissant du Tuba mirum et du Rex
Tremendae…). Toujours la question du salut s’impose (« Qui
sum », 3 : adressé directement au « doux Jésus / Pie Jesu »…).
Le chœur murmuré au début, se lève, puis martial, exhorte,
bataille ; mène un front certes dérisoire, mais où toute les
forces mortelles sont engagées.
Une  humanité  bientôt  submergée  par  la  vision  du  Trône  au
moment du jugement dernier : cuivres majestueuses aux effets
spectaculaires (« le trompette au son prodigieux… ») : tout
l’imaginaire spectral et cosmique de Berlioz prend forme dans
cette séquence à couper le souffle, idéalement amplifiée et
dramatisée par le lieu qui rassemble les interprètes, et qui
dans le vacarme et la souple déflagration exprime le miracle
(espéré, attendu) de la Résurrection. L’intelligence du chef,
architecte  de  cette  démesure  dont  il  assure  la  clarté  et
l’équilibre en gardien, s’affirme dans cet échelle du colossal
et du fantastique.

IMMENSITÉ ET CHAMPS SONORES… Le Domine Jesu (VII) en serait le
sommet  où  perce  la  plainte  collective  d’une  humanité  en



transit, au salut suspendu, qui espère et est perdue à la
fois.  Nelson  joue  sur  l’immensité  sonore,  l’ample
réverbération là encore de la cathédrale Saint-Paul ; ciselant
les ondes d’un vortex proche et lointain, inscrit dans une
mémoire ancestrale ; il en sculpte les vagues distanciées,
éloignées, étagées, dans un infini spatial dont Berlioz a le
secret (et le génie : sur les mots « et sanctus Michael
signifer »… ).
Cristallisation  de  l’imploration,  et  accomplissement  d’un
spectaculaire sonore qui signifie le désincarné ultime de la
mort.
On reste saisi par le réalisme sépulcral de l’Hostias (morsure
presque grimaçante des cuivres), chœur d’hommes implorants là
encore, d’une sincérité bouleversante, auquel répond l’ironie
cynique des trombones et des tubas.

Puis c’est l’élévation du Sanctus, pour ténor solo dont la
tendresse du timbre exprime un instant de grâce et l’humilité
du pêcheur, en son sort désespéré ; vaillant, presque héroïque
mais  sans  orgueil  aucun,  et  d’une  humanité  fraternel  qui
appelle la 9è de Beethoven, le très berliozien Michael Spyres
rétablit cette échelle individuelle dans la fresque qui le
dépasse.
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CD, critique. BERLIOZ : Requiem (Philharmonia,
John Nelson, 1 cd, 1 dvd Erato, Londres, mars

2019). La version deluxe (double coffret)
comprend en bonus, 1 dvd proposant l’intégralité
du concert filmé en la cathédrale Saint-Paul de

Londres.

 

 

 

Michael Spyres, ténor
Philharmonia Orchestra

Philharmonia Chorus
London Philharmonic Choir

John Nelson, direction

Grande Messe des morts, Op. 5, H. 75 / 1837 :

I. Requiem – Kyrie (Introït) (Live)
II. Dies irae – Tuba mirum

III. Quid sum miser
IV. Rex tremendae

V. Quaerens me
VI. Lacrymosa

VII. Offertoire – Domine
VIII. Offertoire – Hostias

IX. Sanctus
X. Agnus Dei
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